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[C HOS  H A RMON I -OUES  D '  ! U l R l  preuve, dit Maret, de  la. ténacité de  50� 
Lorsqu 'au début de 1 923, Rameau débar-

�aractère, enfin, que Je père Rameau aurait
q� a dans la capitale, que, désormais, il n 'al­

Jugé à propos d'éloigner l 'amoureux de
l�it plus qui tter, son « Traité de l 'Harmo­

l 'objet de sa flamme. Toujours est-il que
rue réduite à ses principes naturels > l 'y

Jea.n-�hllippe ne dépassa pas Milan où il
avait pi·écédé et produisait une vive sen­

�ntend1t quelques organistes réputés et où
sation. Dès le mois d 'octobre 1722, le

1 1 put assister à quelques représentations
< Journal de Trévoux > en com1nençait une

t�éât1·aies. Mais ce voyage écourté ne l 'en-
an�lyse qui en faisait ressortir les mérites.

r1chlt point d 'impressions bion profondes
MalS l 'impression n'étai.t pas la même dans
tous les m'l" 1 et dans la suite, il confeBsait à Chabanoi:: . 1 ieux ; es « habiles gens > pro· 

les regret..ci· que lui laissait, à cet égard, son
J alousie sans doute, a.fl'ectaienl d 'en p�rler

insouciance de jeunesse. 
né�llgemment, a.lol·s que les savants et les

Il revient en France ; i l  a vingt ans, et
ph1l�sophes s'exprimaient avec moins d 'in­

alors commence pour lui, à ti·avers les pro-
�ouci ance et plus de justice . Toujours est­

vlnces, une existence errante au cours de
11 que Ramea u débu tait  sous les auspices

laquelle le pauvre musicien cherche péni-
de la science, qu 'on ne devai t pas tarder

blement  à s'assurei· un gagne-pain. On a
à accoler son nom. l 'épithète de <i: ,savant >

p�étendu qu'il avait suivi, en qualité de
et �ue cette quali.ficatioo attribuée à un

violoniste, les pérégrinations d 'une troupe
musicien n 'allait point sans quelque d an­

am bulan te ; il 
.s 'en _va jusqu'à Lyon, puis, 

ger, car on comprenait difficilement alor.s
en 1702, une s1tuat1on provisoire s 'offre à

qu 'un compositeur s'occupât à éclairicr les
l 

. à A . 
mystè1·es de son art. 

. u1 �1gnon, comme maitre de Jnusique c intérimaire de l 'église métropoli taine. En- . e -i: savant » n'avait pas que des ambi-
:fi la  ;,. 

tions scien tifiques ; comme tous les artistesn, m t:me _ ann,ée, et l e  23 juin, il signe d av J h t _e son temps, il se  sentait entrainé irrés1· s-
�c 0 c_ api z·e de Cle1"U1ont-Fer1·and un t bl 

bail  de s1.....: ans pour tenir l 'orgue de la
l ement vers l 'Opéra, seul dispensateu1·

catl1édrale, mais son séjour en Auvergne
de la gloire musicale.  Mais comment y par­

ne paraî t pas s 'être . prolongé au delà de
venir ? Rameau est seul ,  sans relations,

quatre a.nnées. 
sans p�otecteurs ; son caractère répugne

De séri euses présomptions incitent à
aux demn.1·ches, aux sollicitations. Voici

penser J p 
que son compatriote Piron lui  propose deque ean- hilippe, après avoir qui tté collaborer à une pièëe de la Foire. Ce n'e:;itClermont,

_ a1·�iva
_
A Paris au printemps de . certes point la Toison d 'Or rêvée mais1 705. Paris n est- 11 pa.s déjà le cen tre vers c'est cependant l 'accès au Th6ê.trc. m' t Ra.­lequel converg·en t toutes: les activités et

toutes les am bitions ! A p eine installé no-
� eau d'accepter et d 'n1·ranger des vaud e-

tre n1usicien publie sa première œuvre ' son
vi lles pou1· l '  « E11d1·Iaquc » ,  féct·io bu1·les­

« Premi er Livre de  Pièces de Clavedin » ����=:.ésentée en 1 723 à la foii·c So.int­

( 1 706 ) , et séduit par la réputation de Louis
Marchand, le fameùx organiste de Saint­
Benoît et des Jésuites de la rue Sain t­
J acq ues, celui qu 'on app elait « l ' i l lustra 1'-1: . 
Marchand > ,  il  va, selon le  « Mercure », se
loge1· vis-à-vis du monastère des Coz·deliers 
afin de se ménager toutes facilités pou:r.· 
l 'entendre à sa guise. De la si tuation d 'au­
diteur et d 'admirateur à celle d 'élève, i l  n 'y 

Rameau, quelques temps après, rencon­
t1·e l 'abbé Pelleg1:in, celui qu ' on appelait 
le _ cu1·é de  l'Opér·a, et dont la « Jephté 1> ,

mise en musique par Monteclair, avai.t fait 
sur lui l 'ilnpression 1� plus vive. Il obtient 
que l'abbé écrive 11n livret à son intention 
et ainsi naq11it « I-Iippolyte et Aricie » ,  imi� 

a qu '11n pas .  Ce pas, Rameau le fit t1·ès 
probablement, et Maret as.sure que l 'l1om-

j me < arrivé > se montra d 'abord plein de 
bienveil1anr.e envers le d ébutant, ,nais que, 1 
dans la suite, il ne sut point se défendre 

té de la « Phèdt·e » de Racine, comme 
< Jephté » ,  l 'étai t d' « Estl1er et Athalie » .  

On connnît l 'histoire du billet de garan:.. 
tie que Pellegrin, un p eu méfia.nt, fit signer 
au musicien, mais qu 'il déchira aussitôt 
après le premie1· essai de l 'œuvre chez la de qu�lque jalousie. 

-
CommP..nt RamP.aU s'était-il procuré les 

orgues des Jésuites de  la. rue Saint-Jac­
q u es et des Pères de la Merci, dont il était 
titulaire en 1 706 ? Nous l 'ignorons ; mais 
son salaire ann11el, très fai ble, suffisait à 

Pouplinière, beau geste, très expressif de 
_sa. c�irvoyagc� et d 'un désintéressement 1 
assurément inattendu. Mis en répétitions, l 
« Hippolyte » exigea de grands effoz·ts de 

1 la part des chanteurs et des chanteuses of­
fusqués par la « musique savan·te » de Ra­
meau. Et même, d'après ce que relate le 1

« Journal de la Cour et de Paris ).'> ,  la gra­
veuse de cet opéra, assailli e par des scru­
pules de piété, en aurait jeté au feu les 

p eine à son entretien. aussi, se met-il sur 
. les rangs dès q u 'il apprend l'ouverture
d '11n concours pour l 'orgu e  de Bainte-Ma­
deleine de la Cité. La fabrique avait bien 
déclaré qu'elle ne tolérait auc11n c11m1ù 
de la part de l 'organiste qui serait B-drnis. 
Ram�au ne voulut point consentir à qui t­
ter Je.s deux orgues qu'il possédait  d éjà, 
après que le concours se ftl t terminé en 
sa faveur, et Dorne! l 'emporta (septembre 
1706 ) . Découragé, il quitte Paris et reprend 
sa vi e nomad e. On le retrouve en 1709 à 
Dijon, où il remplace son père à l 'orgue 
de Notre-Dame. P11is, le 10  janvier 1715. 

épreuves. C'était donc grâce à Pellegrin et 
à la Pouplinière que Raineau débutait à 
! 'Opéra le 1e r  octobre 1 733, à l'âge de cin­
quante ani:i sonnés. Le succès d'  << Hippo­
lyte � ne se dessina point de suite. La piè­
ce indigna les Lully_stes qui, contre l'au-

• 

,dacieux novateur, commencèrent 11ne cam-
pagne acl1arnée. Que .ne disait-on pas ! 
Rameau avait bu longuement à la source 
italienne, il distillait des accords baroques 
et entassait les difficultés comme à plaisir. 
Et. les épigrammes de courciJ il aSfliste au mariage de son frère Clattd e 

avec Marguerite Rondelet, la femme qu'il 
aimait, au dire de la « Raméide > .  Cette 

Devant la  bourrasque réactionnaire, le 
compo.siteur eut u � atti tude stoïque : << Je 

1 me suis trompé, éclara-t-il, j 'ai cru que 
mon goût réussirait ; je n 'en ai point d'au­
tre ; je n'en ferai plus. � Quelques-uns, tot1-
tefois, ne jugeaient pas avec la même étroi-

·circonstance va l 'écarter d éfinitivement de
aa ville natale. Il se remet en route, Je 
cœ ur meurtri, s'arrête à Lyon, pousse 
peu t-être jusqu 'à Lille où on lui a attri­
bué l 'orgue de Saint- Etienne et enfin, re-

{ 
prend le chemin de Clermont pour rentrer 

tesse d 'ebprit . 
En dépit d e  ce demi-échec, Rameau nb

se décourage pas et va tâter de l 'opéra­
ballet. En 1735 paraissent les « Indes ga­
lantes > dont Fuzelier, qu 'il avait proba-

en possession des orgues q u 'il avait déjà 
touchées de 1 702 à. 1 705. 

L'antique cité auvergnate, sombre, aus­

tère, encore remplie du souvenir de Pascal,
o1frait au musicien 1.zne retraite bien pro­
pice à la méditation. C'est JA qu 'il écrivit 

son fameux < Traité de l 'Harm onle > t

avant d e  regagner Paris en 1 723. 
n était âgé de q u aran te ana, et n 'avai t 

encore produi t  q ue quelqu es pièces de cla­

vecin, quelques cantates et le livre qui de­

vait  le  rendre à jamaiai célèbre. Quel con­

traste entre cette je11neue ballottée et 

somme tou te obscure et celle d 'autres mu­

siciens illua tres ! Tandis q u 'à trente ans, 

Gluck ae voyai t déjà sollicité par les im­

presarii i taliens, tandis que .Mozart. enfant 
g�nial, avait senti, presque dès le berceau, 
Ja glo1 ·e at tacher ses rayon.a autour de 
son front, Rameau, humble organiste, s'en 
a lait péniblem en t de province en province, 
sur lea Apres .sen tier, de la vie. De telles 

lu ttea marquèrent Je mualcfen de tJ·aits 

ine1l'açablea ; ellea donn�ren t à 80D carac­

tère, naturellemen t te, mci, une extraordl- /
ruure empreinte d 'énergie t d'oplnlAtre 1
volon t,. 

1 

1 blemcnt rencontré à la Foire, lui appo1·te 

1 l e  livret. La pièce se déroulait en trois en­
trées auxquelles, ) 'année ,:iuivante, on ajou-

1 ta une quatrième, les < Sauvages ::. ,  afin 
de pen11ettre à Rameau de placer son air 
du Théâtre Italien 

/ 
En l 'occurenc , le musicien prenait quel-

qu a précautions ; éclairé par la cabal sus­

ci tée par son premier ouvraget i l  taisait 

précéder le « Indes galantes > d'un Aver� 

tisaement où, plein de prudence, il décla­

rait s'abri ter aou1 la banni re de Lully .  

( Toujours occupé, écrivalt- 11, d la b Il 

déclamation t du beau tour d chant qui 

règn nt dans les récitatifs du grand Lul­

ly, je tAch d l 1 imlt r, non en copiat ser� 

vile, mai. en prenant comm lui la b lie 

et simple nature comm modèle > C' tait 

là de la poli tique à doubl . action : d 'une 

part, Rameau a recommandait d Lully

et d'au tre part, en exal tant la natur et 

1 'imagination, il parait lea coupa dlrlgé• 

contre le théoricien et le aava.nt. 

(Voir wlle paie 6) 

Le ci nquantenaire de Sigurd ya 

Sigurd, on le sa it , a va it é té refusé 
trois fois par les différen ts directeurs 
de notre scène ly rique  avan t  de rem-­
porter un succês triornphal au T/1éâ tre
de la Monnaie de Bruxelles . 

Voici, ,-apportées par M. Lou is 
Scl1neidc:r, dans le T emps, qi1elques ré-­
flexions  sa voureuses de Reyer au  scijet 
des pér:ipéties de son œu vre : 

Ce que Reger oublie dans son feuîl-­
leton, c 'est de raconter: comment le 
voème de S ig u rd,  lu par Emile Legou,..

-;_,é, fut accueilli par Halanzier . Quand 
le directeur en tendit que l 'un  des pc-in,.. 
cipaux personnages s 'appela it l-Iilda, il 
dit : 

Les Valses V iennoise& 

Si ce n' e.st la g uer re, c ' est tout
ff . d 

au 
m oins une o ens1ve es valses , qu�
nous s ubissons depuis quelque tetn 
O ff ensive sans dan g e r  pou r la musi·qPs.• Ue:
pure . Pourquoi  se mon trer exclusi E 7 Le:
g en re n ' a  rien de haïssable : certa; ., ....  es
valses se laissent entendre avec une d ·  e:-
lecta t ion qu ' 1 1  n e  faut pas se dissimu�

Ier .  

Ce qui plait dans une valse , c' est l
e:

ryth me,  q u ' il  soit lan g ou reux ou entrai .. 

n a n t .  I l  s 'y m êle u n peu de }j ttératur:e: 
Hilda ? Hilda ? Qu 'est-ce que 

cela signifie ? Je compr:endrais que vous 
ayez choisi Bilda , oui, Bilda par un B; 
ma is Hilda 1

d es souven irs , des imag es . La valse: 

évoque d' anciennes soirées dansantes q 
Et Reyer de lu i répliquer : 

Est--ce que je vous nomme Ba ... 
lanzier ,  moi ? De plus, H alanzier, quand 
0 11 passa à la lectur:e de la musique, 
,nontra it iine répugnance totale pour 
tou t ce qr1 i  éta it dé ueloppe1nent  sym­
phon ique. A ce manient, il agita it sa 
ca n ne sur: le plancher du cabinet direc­
torial, et il désigna it ces soi-disant  hors,.. 
d' œuvre musicaux sous le titre de ris-­
tournelles . C'est a insi  que, voulant  f ai­
re de l 'esprit, il dema nda à un  rnoment 
où le personnage de Brunel1 ilde se ta i-­
sa it pendant que l 'orchestre devait 
continuer la phrase cornrnencée : 

sur d es parquets b1e-n ci rés . Lumières '
l 
ti 
d 

Mais que fa it donc la cl1anteuse 
pendant  cette ritournelle ? 

Et Reyer de répondre simplement, 
mais sèche1nent : 

parf u m s ,  plaisirs . .  

On c roit peu t--être 

g ra n d e  ville lég ère,  fu t 

valse . O r ,  selon tou te 

q u e  Vie.nue, 
la patrie de la 
vraisemblance: 

•

la valse vient de notre P rovence, où dès

le douzième. siècle  on la connaissait
sous le nom de la volta . La volta était
accompagnée d' un chan t  dési g né par le 

titre de ballada . Sous Louis XII ,  elle
v int de P rovence à Paris et elle fut à 

la mode j usqu' à  ce que Louis Xl ll .  la 

trouvant beaucoup trop libr e, l ' interdit

à la Cour .  
• 

- Elle fait comme vous et moi, elle
l 'écoute et elle a ttend que ce soit fini .  

Ce fu t tout .  Reyer remporta son 
œuvre, on comprend a vec quelle ra n­
cœu r.  

• 

Gabriel Parès 

N e  cl1 icanon s pas les Au trichiens e.t 

les A llemands sur l ' orig ine de la valse . 

A eu x revien t l ' honneur de l ' avoir à

nouveau l ancée a u  commencement du 

X I Xe siècle .  P armi les noms de compo--

Pendant  dix--sept ans, c 'est-à-dire de siteurs d e  valse, celui de J ohan 

l 893 à 1 9 1 0 , Gabriel Pares dirigea la S trauss ,  ou plutôt de la dynastie  de

,nasique officielle de la Ill" République .  J ohan Stra u ss , vous vien t tout  de suite 
Sadi-Carnot, Casimir Périer, Félix aux l èvres .
Faure, Emile Loubet et Armand Falliè,, 
res l 'entendirent tour à tour exêczrter
la M ars eillaise et les meilleurs mor-­
ceaux de son répertoire. 

Beaucoup de personnes croient que 

W aldteu f el était né de l' au tre côté des 

frontières . Quelle erreu r \ N ous nous 
L?rsque Gabriel Parès fut appelé au

pizpitre de la Garde Républicaine, le pu­
blic _ _  se c?ntenta it d: u.n progra m m e  peu
varie, d une f an.ta tsie: sur Robert le
� iabl e ,  d'une polka pour petite flû te et  
d un pas redoublé . Gabriel Parès fut  le 
pren1ier à a mener ses auditoires à go û -­
ter des œuvres plus relevées . Il é u a n -­
gélisa ses musiciens, se fit même l '  e:xé,.. 
gète de Wagner.  Il soigna particuliè..­
re,nent  le côté instrumental de son or.­
chestre et grâce à ses efforts, les cui,, 
ures de /,a Garde Républica ine acq u i..­
rent  bientôt une ren ommée mondiale. 

\ sommes amu sé à d emander autour de

nous si  W aldteu f el éta i t  Allemand ou 

Autrichien . N ous avons obtenu plu ... 

sieurs réponses dan s  l' un e t  l ' autre sens .

M êm e  un critique nous a f firma que ce 

compositeur était B av a rois . 

Ceux qui  ont flâné jadis aux Tuile..­
ries, a u  Luxemboiirg et au R.anelagh se
rappellen t sans doute sa barbiche 
blonde et ses gestes à la foi.s amples et 

� . 

prects . 
A une époque où le phonographe en

était à ses premiers balbutiemeri ts, Ga ...
briel Pa rès dirigea de nombreux e n re­
gistrements sur cire . Peut--être existe­
t.-il encore, par.-ci.; pa r ... /à , quelques--u ns
de ces ti ieux disques, où l 'on entenda it 
11ne voix nasillarde prononcer un  cer..­
ta in nombre de paroles de façon incom-­
préhtnsiblel et finir par la ncer ce nom 
qrz i sonnéîit com me u n e  fanfare : Ga-­

brie[ Parès !

NO!INATIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR 

O r ,  Waldteu f el était F rançais et 

bien Français . N é  à Strasbourg en 

1 83 7 ,  il étudia le  p iano au Conserv-a.­

toire de Pàris avec Lau ren t .  devint chef 

d' o rchestre des bals de la Cour impé .. 

riale et laissa à la postérité des valses 

telles que : Amour e t  Printemps, Je . 
· t 'aime, Sentiers fleuris, Soir d' amour,

Les Violettes . . .

P armi les àu teurs classiques il est im• 

possible de ne pas song er à W eber 

avec son 1 nvitation à la Valse, à M au.­

rice: Ravel , dont la Valse évoque. pré-­

cisê-ment le bal et s�s 9 riseries , sous le 

secon d Empire , quand la valse connais­

sa it sa plus g rande vogue . Et c.' est une 

valse viennoise que le plus g rand de 

nos compositeurs m odernes choisit 

comme thème d' une de ses œuvres lés 

plus notoires . 

Dans la récente promotion de la Légion 
d' Honneur, nous relcvon, let noms de Faites lire 
MM. Henri Bü11cr. promu officier ; Félix
Raugd, Claude Delvincourt et Maurice Le
Boucher. nommé, chevalier,. ' '  Lei Nouoellt3
M uslcaleJ , ,  aont heureu1e1 de lem adreuer
leur, tre, ,in èrea féli itationa. à vos Ami 
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